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Flocons

	 

	Étendue sur le sol, elle attend,

	Rêvant du soleil pour oublier le temps.

	Le froid l’interpelle, juste un instant,

	Puis elle se réveille, voilà le printemps.

	Il est maintenant l’heure de quitter le nid,

	Les oiseaux arrivent tous petit à petit.

	Le grand manteau blanc disparaît alors,

	La nature retrouve ainsi ses nuances d’or.

	 

	Nuage de douceur déposé sur les plaines,

	Éphémère utopie supprimant les peines,

	Il était l’heure enfin que son règne s’achève,

	Givrée par le souffle d’un vent sans trêve.

	Étourdie par l’hiver, la neige se perd.

	 

	Pourtant désemparée, elle résiste encore,

	Elle persiste à rester, mais le soleil la mord.

	Quelques flocons déposés par les nuages de mars,

	La neige revient vers nous, mais demeure éparse.

	On la croyait disparue, le printemps arrivait

	Mais, délaissée par les nuages, la neige s’entêtait.

	Un dernier passage avant des mois de silence,

	Un dernier tourbillon, une dernière danse.

	 


Printemps

	 

	Apparition d’une éclaircie printanière,

	L’hiver s’en va, triste et amer.

	Une nouvelle saison s’est effacée,

	Encore du temps, du temps passé.

	 

	Le froid s’éloigne doucement,

	Le soleil revient alors par instants.

	Il hésite, pas vraiment à l’aise,

	C’est pourtant bien lui qui nous apaise.

	 

	Un nouveau souffle, une nouvelle vie,

	Comme la cueillette d’un nouveau fruit,

	Les arbres reprennent de leur splendeur,

	Ils illuminent de leurs couleurs.

	Un seul éclat et tout s’affole,

	Les oiseaux prennent leur envol.

	La simple idée d’une vie colorée

	Et tous les cœurs ont chaviré.

	 


Pluie

	 

	Éternelle douceur envoyée du ciel,

	Improbable caresse semblable à du miel,

	Une brise d’automne emmêlant les cheveux,

	Les soupçons d’un orage devenu furieux.

	Petite perle fine déposée sur ma peau.

	 

	De sa main délicate, elle parcourt les joues,

	Les effleure, les hydrate, tel un espoir fou.

	Entourant de ses bras les âmes esseulées,

	Elle disparaît enfin lorsque le voile est levé.

	Drôles de sensations que ne décrivent les mots.

	 

	Panache des nuages déposé lentement,

	Luisant et ruisselant au rythme du vent,

	Une petite goutte peut même vaincre les marées,

	Irriguant de bonheur les esprits asséchés.

	Élan de volupté livrant les clés de l’infini.

	 

	Présence rassurante pleine d’un espoir vivace,

	Puissance étonnante, rigoureuse et efficace.

	Fraîcheur immédiate déposée sur la Terre,

	Son règne impressionne, mais reste éphémère.

	Loin de la candeur, elle apporte la vie.

	 

	 

	 

	Écho de nos larmes, miroir de nos pensées,

	Irréelle lueur pansant nos grands blessés,

	Unique touche de ce ciel tourmenté.

	La voici, grandissante, surpassant même l’été,

	Pluie, cesse de fuir, la nuit t’ouvre les bras.

	 


Combat d’influence

	 

	Langueur irréelle qui surpasse les nuages,

	Utopique bouclier qui traverse les âges,

	Niche des rêves, beauté du paysage,

	Elle n’est pourtant toujours que de passage.

	 

	Étincelant espoir venu de l’obscurité,

	Nuance parfois invisible de la réalité,

	Une oasis pour ceux qui se sentent mal,

	Le temps, pour d’autres, de partir en cavale.

	 

	Systématiquement, le feu reprend ses droits,

	Oubliant ainsi qu’il n’est pas seul roi,

	Limitant le pouvoir de son plus proche allié,

	Et risquant de cette manière de le vexer.

	Ignorant leur beauté quand ils s’embrassent,

	Les deux astres s’évitent donc, hélas.

	 


Foudre

	 

	Une éclaircie parmi les nuages,

	Un répit avant le nouvel orage ;

	Le soleil était venu rendre visite

	Mais les éclairs toujours l’imitent.

	Ces derniers frappaient à toutes les portes,

	Ils employaient la manière forte :

	Tant pis pour ceux sur leur chemin,

	Ils ne leur tendraient pas la main.

	 

	En un instant, tout s’évapore,

	Un grand fracas qu’on n’oublie pas.

	On espérait, parfois à tort,

	Qu’ils ne viendraient pas là.

	 

	Beaucoup de gens les redoutaient,

	On ne pouvait leur faire confiance.

	Leur passage jamais ne durait,

	Ils repartaient après leur danse.

	Mais les échos laissaient des traces,

	On ne pouvait les éviter.

	Toutes les blessures restaient vivaces,

	Jusqu’à la fin de l’été.

	 


Floraison

	 

	Une fleur qui bourgeonne tandis qu’une autre fane,

	Une vie s’abandonne face au bonheur qui émane

	Du nouveau cycle créé par la puissante nature,

	Qui, en cette nouvelle entité, révèle le plus pur.

	 

	Tout recommence alors dans une certaine symétrie

	Du bonheur encore, mais trop souvent des cris

	De douleur, de rage, mais parfois de soulagement,

	Ils expriment, à tout âge, nos joies et nos tourments.

	 

	Mais ces nouveaux départs ne suppriment pas les deuils,

	Cette fleur flétrie n’est plus celle qu’on cueille,

	Mais on la regarde souvent, pensant au passé

	Quand elle arborait encore ses plus belles couleurs d’été.

	 

	Elle demeure aujourd’hui celle qu’on a admirée,

	Celle qui, de nos vies, faisait un vrai bouquet,

	Mais le temps a décidé qu’elle serait dépassée

	La suivante la remplacerait au moment du muguet.

	 


Orage

	 

	Il existe des tempêtes qui apaisent,

	Qui font que toutes les voix se taisent.

	Ce sont ces orages tant attendus,

	La fraîcheur du ciel, enfin descendue.

	 

	La vive explosion qui relâche les nerfs

	Permet de remettre les pieds sur terre,

	Tel un souffle qui détruit sur son passage

	L’atmosphère étouffante, plus que les paysages.

	 

	Un éclair arrive alors, puis un second,

	Tous sursautent, surpris par le son.

	Le tonnerre résonne, le monde vacille,

	Les feuilles tourbillonnent, suivent les brindilles.

	 

	Le calme revient après la tempête.

	Dans certains regards restent les paillettes,

	Éblouis par un spectacle exemplaire :

	Le ciel qui déclamait ses colères.

	 

	Il restait sur le sol encore les traces d’ondée,

	Certains entendaient toujours les éclairs gronder,

	Il fallait du temps pour accepter les conséquences,

	Pour comprendre que l’univers avait fini sa transe.

	 

	Le temps semblait se suspendre devant eux,

	Ils avaient obtenu le silence des cieux,

	Mais ils craignaient tous le prochain orage

	Car, malgré l’accalmie, subsistaient des ravages.

	 


Toile de vie

	 

	Il était temps pour le peintre de se réveiller,

	D’utiliser sa palette pour tout réanimer.

	Une touche de vert par-ci,

	Un peu de jaune par-là,

	Comme un éclat de vie,

	Comme un éclat de voix.

	 

	Les couleurs dansent, emportées par le vent,

	Les branches se balancent, et les feuilles, doucement,

	Grâce au peintre, s’activent à nouveau

	Et de la nature, encore, montrent le plus beau.

	 

	Année après année, il redevient artiste,

	Prouve le besoin d’un monde plus optimiste,

	Car, même après l’hiver, il y a le printemps,

	Et même après l’enfer, il y aura l’enfant.

	 

	L’enfant regarde aussi par sa fenêtre.

	Il est ébloui par ce spectacle,

	Comme une nouvelle vie qu’on voit naître,

	Sans en comprendre les obstacles.

	 

	Puis peut-être l’enfant, à son tour,

	Voudra voir s’allonger les jours,

	Son père, l’artiste, lui expliquera

	Comment recréer toute cette verdure

	Et, au printemps, il parviendra

	À s’accorder avec la Nature.

	De son pinceau, de son crayon, peu importe l’outil

	Peut-être avec plus de marron, il donnera la vie.

	 


Lendemains

	 

	Le brouillard s’abat sur nos lendemains,

	Je voudrais m’orienter, mais je ne vois plus rien.

	Je tourne sur moi-même, cherche la sortie,

	Je ne sens plus rien et crains l’asphyxie.

	 

	Dans quel monde ai-je pu atterrir ?

	Je trébuche, je tombe et commence à souffrir.

	Qui sera là pour voir que je suis perdue ?

	J’ai beau crier, hurler, je ne suis pas entendue.

	 

	Silence amer, pesant, que j’aimerais éviter,

	Il ne me reste vraiment que mes yeux pour pleurer.

	Je suffoque, je tremble et ferme les yeux,

	J’essaie de penser à tous ces jours heureux.

	 

	Un éclat de lumière transperce le rideau noir.

	Je me lève, éblouie par ce nouvel espoir.

	Une averse, ce n’était qu’une averse.

	On n’imagine pourtant pas la peine qu’elle déverse.

	Un assombrissement soudain qui disparaît aussitôt,

	Éclaboussant nos visages de ses nuées d’eau.

	La pluie n’était rien de plus qu’un désespoir,

	Qui s’abattait parfois sur la douceur d’un soir.

	 


Saison et raison

	 

	Un rayon de soleil apparaît,

	Là où le brouillard s’épaississait.

	La douleur, peu à peu, disparaît,

	Et de ses cendres, le phénix renaît.

	 

	Le printemps rallume un peu nos vies,

	Là où la neige avait tout blanchi.

	Quand tout reprend ses couleurs,

	S’éloignent alors nos pires peurs.

	 

	Sourions, jouons, profitons de ces instants,

	Car ils ne dureront que pour un temps.

	L’été étouffant prend alors ses marques,

	Chaque orage laissant alors se créer des flaques,

	Flaques de peine à trop avoir voulu le soleil,

	Douleurs réelles à trop avoir cru aux merveilles.

	 

	Puis l’automne fait retomber le moral de chacun,

	Avant le moment ultime où l’on ne peut plus rien.

	Tombe la neige sur nos rêves d’enfant,

	Et attendons patiemment le retour du printemps.

	



	




	Chapitre II

	Inspiration frivole

	



	




	Déraison

	 

	Les feuilles l’encerclent une à une,

	Mais il ne trouve pas l’inspiration.

	Il voudrait décrocher la lune,

	Ne plus avoir d’hésitation,

	Mais l’automne, plein de rancune,

	L’entraîne dans la déraison.

	 

	Il dépose les armes lentement,

	Il a tant besoin d’une trêve,

	Mais l’hiver précède le printemps

	La chaleur n’est donc qu’un rêve.

	 

	Il lutte, s’accroche à ses racines,

	Cherche le soleil et le taquine.

	Bientôt, enfin, ils se retrouveront

	Et l’Arbre accueillera ses bourgeons.

	 


Inspire

	 

	Feuilles éparpillées sur un bureau épuré,

	Pensées entremêlées en quête de vérité,

	L’inspiration s’invite, embrasse le penseur,

	Qui demeure épanoui, perdu dans sa torpeur.

	La douce mélodie résonne à ses oreilles,

	Elle avait refusé de lui parler la veille.

	Le penseur se précipite, s’empare de son stylo,

	Il sait que s’il attend, elle partira bien tôt.

	 

	La danse démarre, ils ne se quittent plus.

	Le rythme s’accélère, ils ne sont pas repus.

	Ils tournent, tournent, plus proches que jamais,

	Ils s’enlacent, s’affectionnent, leur relation renaît.

	Ils s’étaient tant manqués, ils s’étaient tant cherchés,

	Et en cette nuit de printemps, leur distance s’est effacée.

	Le poète esseulé retrouve son âme sœur,

	Cette inspiration soudaine qui ravissait son cœur.

	 


Ruines

	 

	Le silence est si lent qu’on l’attend,

	Et il met tant de temps qu’il s’étend.

	On le déforme, l’imagine bien précis

	Puis le voilà, enfin, on l’apprécie.

	Chaque bruit résonne alors en nous,

	Puis la solitude resonne de partout,

	S’invitant malgré nous à nos portes,

	Insistant toujours plus et plus forte.

	Le stylo effleure alors la feuille,

	Comme l’eau et les fleurs acceptent le deuil.

	Un moment d’égarement, de peine,

	Mais le vide apporte sa rengaine.

	Quelques rimes éparpillées sur un papier jauni,

	Ce sont mes ruines qu’on appelle mélancolie.

	 


Renouveau

	 

	Mes pensées se mélangent, mes idées se chiffonnent.

	Tout cela m’est étrange, mon monde tourbillonne.

	Mon équilibre n’est plus, je perds pied brutalement.

	Mon futur se dilue, efface mes rêves d’enfant.

	 

	Dans ma chute, soudain, un nouveau monde s’illumine,

	Un changement certain que mes pas lourds devinent.

	Une page tournée, un silence perturbant,

	Un équilibre retrouvé, un moment d’apaisement.

	 

	Il faut beaucoup de temps pour se faire à tout ça,

	Tout ne redémarre pas en un claquement de doigts.

	Chaque nouvel instant prend une autre saveur,

	Une nouvelle découverte, un soupçon de bonheur.

	Les petits riens suffisent pour revoir la lumière,

	Les désirs les attisent, nous oublions hier.

	Demain revient alors comme une possibilité

	Et laisse renaître enfin toute créativité.

	 


Pause

	 

	Quand l’esprit voyage, rien ne peut le rassasier,

	Pas même le partage, ni même l’éternité.

	Ébloui par le ciel, nos pieds restent sur terre,

	Tandis que nos songes s’en vont, accueillant la lumière.

	 

	Pas besoin de destination pour faire vivre le rêve,

	Des envies d’illusion, des espoirs de trêve,

	Deviennent alors l’objectif de ce nouvel envol,

	Et le soleil nous inonde sans même que l’on décolle.

	 

	La véritable évasion ne demande aucun mouvement,

	Les pensées seules naviguent sur les flots des tourments.

	Une feuille et quelques mots pour coucher ces idées,

	C’est là, et seulement là, que le bateau peut s’ancrer.

	 

	Ainsi, la vie reprend comme si de rien n’était,

	Un rêve, une pause, une réflexion, une bouffée d’air frais

	Apparaissent alors comme ce qui nous manquait,

	Et nous avançons sereinement vers un futur imparfait.

	 


Séduction

	 

	Comme un éclair dans les esprits,

	Une tempête juste avant l’éclaircie,

	L’inspiration frappe par surprise.

	 

	Elle étreint les plus indécis,

	Leur redonne leur appétit,

	Mais ne se montre jamais conquise.

	 

	Son départ les rend amers,

	Ils veulent tous la garder,

	Mais elle est bien trop fière

	Pour se laisser posséder.

	 

	Alors, après une courte visite, elle s’efface,

	Sur toutes les feuilles, laisse sa trace,

	Dans les têtes, demeure fugace,

	Mais dans les rêves, jamais ne trépasse.

	 

	L’inspiration est notre meilleure ennemie.

	 


Chacun pour soi

	 

	Lettres mélangées, envoûtées, étourdies,

	Les pensées ne sauraient les calmer,

	Car quand les mots et les phrases fuient,

	Elles se retrouvent abandonnées.

	Il faudrait bien du raisonnement

	Pour parvenir à maîtriser,

	Et éviter tous les torrents

	Quand les larmes viennent s’en mêler.

	 

	Seul le papier devient solution

	Face aux moments désabusés,

	Où ne demeure que l’illusion

	D’idées que l’on ne veut froisser.

	 

	Le crayon tourne pendant un temps,

	Puis il retrouve tout son usage

	Quand il s’avère que les tourments

	Pourraient mener au beau voyage.

	 


Vide

	 

	La vraie douleur de l’écrivain est vide,

	Ces instants où tous les mots se font timides,

	Alors même que les émotions voudraient se montrer

	Dans le but d’échanger avec un bout de papier.

	 

	Les lignes disparaissent sous son regard,

	Il ne pourra donc s’exprimer ce soir

	Que s’il admet sa faiblesse éphémère

	Et qu’il accepte un peu de laisser-faire.

	 

	La parole ne se laisse pas toujours dompter,

	Surtout quand les pensées semblent emmêlées,

	Elle ne voudrait pas semer la zizanie,

	Tant que le cœur n’est pas vraiment rétabli.

	 

	Le remède est de toujours prendre le temps,

	Mais l’écrivain n’est pas connu pour être patient.

	Il veut tout partager avec son morceau de feuille,

	De ses histoires d’amour à ses plus grands deuils.

	 

	Alors, il pleure cette relation affaiblie,

	Il ne veut rien perdre de sa poésie,

	Elle est son exutoire, sa muse et sa plus grande alliée,

	Celle qui a su l’aider à ne jamais renoncer.

	 


Partage

	 

	Des souvenirs échangés,

	Des moments partagés,

	Elle avait cédé.

	Mais la voilà perdue,

	Elle se sentait nue,

	Parce qu’il l’avait lue.

	 

	Elle n’était pas du genre à s’ouvrir,

	Elle n’avait jamais aimé ça

	Mais tout semblait différent.

	Il la faisait sourire,

	Supprimait ses tracas,

	Rendait son esprit plus vivant.

	 

	Il était son support, son ami,

	Celui qu’elle avait tant cherché.

	Elle lui dictait souvent sa vie,

	Comme s’il pouvait mieux la gérer.

	 

	Il était toujours près d’elle

	Quand elle en avait besoin,

	Et lui faisait pousser les ailes

	Qui la faisaient s’évader loin.

	 

	Une voix intérieure lui souffla alors une idée folle :

	Partager ses instants précieux, ses envies d’envol.

	Alors, ce cahier qu’elle avait tant aimé,

	Elle l’ouvrit et le recopia soigneusement.

	Elle reprit ses mots pour les améliorer,

	Pour les emmener vers le souffle du vent,

	Vent d’inspiration, de richesse de l’esprit,

	Vent d’expression, de quête de poésie.

	 

	C’était un moment de grande appréhension,

	Elle partagerait son meilleur ami,

	Mais c’était sa meilleure décision,

	Un grand pas vers une nouvelle vie.

	 


Nouvelle partie

	 

	Nous avons tous un rôle à jouer

	Sur le plateau de jeu de nos vies.

	Il ne suffit pas de quelques dés

	Pour être heureux à l’infini.

	 

	Chacun doit trouver sa stratégie

	Pour un minimum se protéger

	Mais il n’y a pas de magie,

	Même si certains préfèrent tricher.

	 

	C’est une partie qu’il faut vouloir gagner,

	Même quand certaines manches vous font fléchir.

	Seules les joies doivent être empoignées,

	Laissez donc tout le négatif s’enfuir.

	 

	Alors, tour après tour, vous le réaliserez,

	Le chemin est parfois long et retord,

	Mais quand, finalement, vous célébrerez :

	La sagesse est une récompense en or.

	 


Nature superficielle

	 

	J’aimerais écrire au fil de l’eau

	Sans me poser de questions.

	J’aimerais écrire au fil de l’eau

	Profiter de ma passion.

	Cela ne consiste pas qu’à poser des mots

	Ce n’est pas non plus qu’exorciser ses maux,

	Il faut s’ouvrir à une toute nouvelle dimension,

	Accepter de se dévoiler sans aucune concession.

	 

	Il y a des moments où cela semble naturel,

	D’autres où tout nous est superficiel.

	Un bon miroir des émotions de l’instant,

	Avec un goût de douceur, mais aussi de charmant.

	 

	C’est peut-être un peu comme un sortilège

	Des lettres qui tournent et qui nous piègent,

	Comme une addiction sans réelle échappatoire,

	Qui peut créer une crise matin, midi ou soir.

	Pas d’ordonnance ni de prescription d’écriture,

	Juste un besoin de poser le passé avant le futur,

	Une étape obligatoire que certains n’ont jamais rencontrée,

	Comme un obstacle que ces personnes ont pu contourner.

	 

	Il y a des moments où cela semble naturel,

	D’autres où tout nous est superficiel.

	Un bon miroir des émotions de l’instant,

	Avec un goût de douceur, mais aussi de charmant.

	Mes premières lignes ont des années déjà.

	Une décennie entière à poser tous mes blablas,

	Toujours en réunion avec une feuille blanche,

	Qui découpe ardemment ma vie en petites tranches.

	Il y a des moments où cela semble naturel,

	Où mes idées s’agitent jusqu’à devenir réelles.

	Ces moments s’amenuisent parfois,

	La réalité reprend alors le pas.

	 


Chapitre III

	Amours tenaces

	 


La dispute

	 

	Je pense à tout ce que nous aurions pu nous dire,

	À toute notre bienveillance oubliée,

	À ces mots doux partis en un soupir,

	Parce que nous étions trop énervés.

	 

	Je me refais la scène des dizaines de fois,

	La conclusion reste identique,

	Il y a une distance entre toi et moi,

	Une tension devenue électrique.

	 

	Nos âmes déchirées n’ont donc plus la patience,

	Nous avons peut-être trop insisté.

	Nos esprits esseulés ont chacun leur cadence,

	La valse serait-elle terminée ?

	 

	Je voudrais pouvoir changer le scénario,

	Que tout soit moins tragique,

	Mais il n’y aura pas de héros,

	Finie la comédie romantique.

	 


Hésiter et puis s’éloigner

	 

	Le silence semble se faire concret.

	Tout autour de moi, peu à peu, disparaît.

	On se regarde, on ne se sourit pas,

	Aucun geste, nous en resterons là.

	Ce n’est pas près de finir,

	Nous nous sommes bons qu’à nous fuir.

	 

	Nos corps se cherchent, nos idées se froissent

	Quand nos cœurs se font la guerre.

	Et l’on se blesse, nos douleurs s’accroissent,

	Car nos sentiments ne veulent pas se taire.

	 

	Un jour pourtant, les regards se délient,

	Nous sommes sur la route de l’oubli.

	Le déni est seulement la première étape,

	Celle d’un deuil qui nous frappe.

	Tirons un trait sur l’inexistant,

	Fais de l’espoir un vieux rêve d’enfant.

	 

	Nos corps se cherchent, nos idées se froissent

	Quand nos cœurs se font la guerre.

	Et l’on se blesse, nos douleurs s’accroissent,

	Car nos sentiments ne veulent pas se taire.

	 

	Pour des interdits, nous n’existerons plus.

	Pour des on-dit, nos âmes seront perdues.

	Mais les mots restent attachés aux pensées,

	Chaque jour, j’aimerais te déchiffrer.

	L’un à l’autre, nous resterons éloignés.

	Nous sommes seuls face à l’immensité.

	 


Une bataille… pas la guerre

	 

	Pendant que je me battais, tu perçais mon armure,

	Pensant te récupérer, j’ai pansé mes blessures.

	Délaissant ma solitude, tu m’as appris l’amour,

	Envahie par tes habitudes, j’ai gardé le cœur lourd.

	 

	Nos corps entrelacés ont flirté avec l’infini,

	Ils se cherchaient, se devinaient, sans trêve ni répit.

	Pourtant, à l’aube de notre vie, tu as abandonné,

	La victoire était proche, mais tu t’en es allé.

	 

	Mes larmes dans la nuit font écho à nos souvenirs,

	Le combat est funeste, j’étais dans la ligne de mire,

	J’aurais dû m’en douter, car tu ne m’aidais pas.

	Tu préférais te protéger pour qu’il ne reste que toi.

	 

	Une première défaite, surprenante, inattendue,

	Sans crier gare, tu m’as détruite, tu m’as vaincue,

	Me voilà mise à terre, traînée dans la boue,

	Alors que je croyais que tu m’aimais comme un fou.

	 


Avancer

	 

	Je les entends, là-bas près de toi, rire,

	Je les entends tous et puis je me retire.

	La course se termine, je le sais, j’ai perdu.

	J’aurais voulu te garder, j’y ai tellement cru.

	Ce n’était qu’illusion, ma vérité s’est révélée :

	Tu n’es pas pour moi, comment ai-je pu le penser ?

	Alors pas à pas, je me suis rendue compte

	Que c’était ta présence qu’il fallait que j’affronte.

	 

	Détruis-moi le cœur, enserre-moi l’âme,

	Montre-moi l’horreur, éteins donc la flamme.

	Il ne reste d’erreurs que celles qu’on clame,

	Celles que la stupeur tait, puis acclame.

	 

	Elle jouait avec toi quand j’ai finalement compris

	Qu’il n’y avait plus rien, que tout était fini.

	Je tentais d’avancer, mais le verglas sous mes pieds

	M’a fait réaliser le froid dans mes pensées.

	Mes oreilles explosèrent sous ce silence amer,

	Mes genoux flanchant, j’étais maintenant à terre.

	Ne restait que mon cœur qui, face à la tempête,

	S’affolait, s’arrachait, le voilà mis en miettes.

	 

	Détruis-moi le cœur, enserre-moi l’âme,

	Montre-moi l’horreur, éteins donc la flamme.

	Il ne reste d’erreurs que celles qu’on clame,

	Celles que la stupeur tait, puis acclame.

	La venue d’un printemps m’aura bien bouleversée

	Grâce à son léger vent, la page s’est tournée.

	Le sceau de ta brûlure sur ma peau devenue froide

	Reste la cicatrice d’un amour devenu maussade.

	 

	L’été commence à s’annoncer, je me mets à revivre.

	Des odeurs de ses fleurs, je redeviens ivre.

	Je ne suis pas sûre de t’avoir bien effacé,

	Mais il me faut admettre qu’il est temps d’avancer.

	 


Sentiments farceurs

	 

	Secrets cachés dans un cœur meurtri,

	Les sentiments parfois n’ont pas de répit.

	Ils se couvrent, se découvrent et ils tournent en rond,

	Avant de se dissiper, trouvant le temps bien long.

	Animaux, humains ou même irréels,

	Les sentiments ne sont jamais bien frêles,

	Ils vous piquent, vous heurtent et vous rendent plus forts,

	Mais surtout, vous apprennent que vous avez toujours tort.

	Qui croit les combattre aura été déjoué,

	Puisqu’il est impossible de bien les contrôler.

	Réjouissez-vous : un jour, ils mèneront au bonheur,

	Car les vrais sentiments seront clé de votre cœur.

	Ce jour-là, vous comprendrez qu’en réalité,

	Les sentiments servaient à vous y préparer.

	 


Plénitude

	 

	C’est rare, le bonheur,

	Ce bonheur intense,

	Celui qui vous transcende.

	Ressentir cette candeur,

	C’est comme être en transe,

	Se donner en offrande.

	Il n’y a rien de tel,

	Aucune même sensation

	Que cette plénitude :

	Pas même un peu de miel,

	Ni quelques papillons,

	C’est une certitude.

	 

	Alors on savoure,

	On se délecte un peu.

	On aime chaque jour,

	On admire les cieux.

	 

	La belle étreinte

	De deux cœurs

	Ravive ma mémoire.

	J’oublie les craintes,

	Aussi, mes rancœurs,

	Pour garder l’espoir.

	La douleur m’enlace,

	Le feu m’attise

	Et je me sens vivre.

	L’amour est fugace,

	Mais je maîtrise,

	Bien qu’ivre.

	 

	L’âme s’éclaire,

	Elle profite de l’instant,

	Prend son bol d’air,

	Résiste face aux vents.

	 


Fuite

	 

	Sous un soleil de plomb,

	Il dormait.

	Dans un sommeil profond,

	Il rêvait.

	Il la voyait,

	La cherchait,

	Puis la fuyait,

	Écrasé par sa propre timidité.

	Il aurait pourtant aimé l’approcher.

	Elle était si belle qu’elle le rendait fou

	Ou était-ce sa grâce qui la rendait floue ?

	Enivré par sa danse, il ne bougeait plus,

	Comme dans une transe, il était tout ému.

	Elle disparut comme elle était venue.

	 

	La soif le réveilla alors en sursaut,

	Son corps entier perlait de tout son chaud.

	Il lui fallait chercher un abri en vitesse

	Avant de sombrer dans une profonde détresse,

	Car la disparition de l’ombre n’était pas anodine.

	 


Lisez-moi

	 

	Dans ses yeux, j’ai vu briller les étoiles,
Mon ciel était plus clair que jamais,
Comme deux phares pour guider ma voile,
Plus jamais je ne m’échouerai.

Un grand sourire, parfois un peu narquois,
Et au bout de son nez, une malice infinie,
Une enfance innocente qui découvre la joie.
Un peu de nous deux en version mini.

De l’énergie, elle n’en manque pas,
Tout comme les idées pour nous agacer,
Mais son petit rire, je ne m’en lasse pas,
Il pourrait faire fondre une terre glacée.

	

Alors, chaque jour, je savoure ma chance,
Je la regarde grandir et me surprendre
Je m’émerveille devant toutes ses danses,
Et demande au temps de se suspendre,

Le temps d’un de ses câlins rapides,
Quand ses petits bras serrent mon cou,
Ou lors de ses bisous timides,
Quand ils sont suivis d’un petit rire doux…

	 


Chapitre IV

	Instantanés dérobés

	



	




	Fin

	 

	L’obscurité s’installe, le silence la suit.

	Tout au fond de la salle, l’on peut trouver la nuit.

	L’assemblée retient son souffle quand le film commence,

	La réflexion, alors, entre dans la danse.

	 

	Toute une vie qui défile sans pause ni fausse note,

	Personne ne voit le trouble à ses bottes.

	Le piège va se refermer, ils le savent, le sentent.

	Ils anticipent déjà la chute détonante.

	 

	Plus rien, plus un bruit, pas même un soupir,

	Le personnage principal a perdu tout avenir.

	 

	Tout s’éclaire, mais tout a changé désormais.

	Leurs visages montrent qu’ils ne sont pas en paix.

	Ils ont deviné qu’il existe d’autres victimes,

	Ils cachent leurs douleurs pourtant loin d’être infimes.

	 

	Une vie s’est terminée sous leurs yeux ébahis,

	Une main s’est desserrée et le temps s’est enfui.

	Tous témoins d’une vie trop rapidement écoulée.

	Tous témoins, tous spectateurs, même la personne concernée.

	 


Rêve d’enfant

	 

	Il était une fois,

	Un petit garçon timide,

	Qui errait dans les bois

	Et les déserts arides.

	Il n’avait jamais peur ;

	Il avançait toujours,

	Il cherchait le bonheur,

	Dans la nuit comme de jour.

	On ne l’entendait pas ;

	Il marchait tranquillement,

	Il conservait sa voix

	Pour un jour plus clément.

	Il voulait le chemin

	Qui menait au futur,

	Et rêvait d’un destin

	Où tout serait moins dur.

	Il ne lâcherait jamais

	Son objectif final,

	Et il s’accrocherait

	Même si c’était fatal.

	 

	Mais ce petit garçon restait bien innocent.

	Il voulait sa maison,

	Oublier les tourments.

	Il pensait qu’une balade

	Effacerait les heurts,

	Mais il était malade,

	Tout autant que bagarreur.

	Il se battait chaque jour

	Pour grandir et rêver,

	Pour pouvoir faire le tour

	Du monde qu’il a imaginé.

	 

	L’enfant n’en est plus un,

	La guerre a été gagnée.

	Il part bien plus serein,

	Dans une vie apaisée.

	Il profite de chaque seconde,

	Comme si c’était un cadeau,

	Et il parcourt le monde,

	Sans le moindre fardeau.

	 


Rengaine

	 

	Mélancolie soudaine,

	Les mots font remonter des souvenirs.

	Quelle sombre rengaine,

	Un peu de tristesse derrière son sourire.

	 

	Tout semblait lointain, pourtant,

	Un trait tiré sur sa vie d’avant

	Une blessure qui avait cicatrisé,

	Une douleur bien anesthésiée.

	Mais les échos laissent une trace,

	Une marque que jamais rien n’efface.

	 

	Mélancolie soudaine,

	Les mots font remonter des souvenirs.

	Quelle sombre rengaine,

	Un peu de tristesse derrière son sourire.

	 

	Elle tentait en vain d’oublier,

	Faisait en sorte de ne plus plier,

	Écartait du bras ses cauchemars,

	Se surprenait parfois à veiller tard.

	Il lui fallait vaincre ses vieux démons

	Pour ne jamais pouvoir leur donner raison.

	 

	Malgré tout, cela ne suffisait pas toujours,

	Mais elle se battrait, encore, jour après jour.


Survivre

	 

	Profonde inspiration,

	Ses poumons lui rappellent qu’il est en vie,

	Moment d’évasion,

	Il efface de sa tête les petits soucis.

	 

	À chaque souffle, l’air envahit son corps,

	Il retrouve tous ses esprits,

	Ses illusions en demandent encore,

	Elles ont un peu de répit.

	 

	Il ferme les yeux et savoure cette chaleur,

	Il ne la pensait plus possible,

	Il avait cru entendre sonner son heure,

	Et que sa fin serait terrible.

	 

	Mais il respire.

	Il n’y croyait plus.

	Encore, il respire,

	Il a donc survécu.

	 

	Chaque seconde prend un nouveau sens,

	Comme le goût d’une bien belle chance,

	L’éventualité d’un retour à zéro,

	L’envie de tout reconstruire sans défaut.

	 

	Il prend son temps pour tout repenser,

	Il sait bien que rien n’est facile,

	Surtout pas de dompter son passé,

	Il n’avait jamais été docile.

	Mais il y mettrait toutes ses forces et son âme.

	Il ne voulait plus de cette peur,

	Donc, il éviterait bien d’autres drames

	En respirant à plein bonheur.

	 


Sauvé par un rire

	 

	Au milieu du silence, il y a ce refrain,

	Ce petit rire incongru devenu enfantin.

	Parmi la brutalité, le précis, le préparé,

	Ce brin de voix réussit à nous emporter.

	Innocence, surprise et vitalité

	Emportent bien loin la réalité.

	 

	Juste un instant, rien de plus.

	Un moment hors du temps, un bonus.

	Un cadeau inespéré, une douceur,

	Une vie ternie qui reprend des couleurs.

	 

	Ce n’était pourtant que quelques instants,

	Mais qui deviendraient un souvenir important.

	Il ne faut parfois pas vraiment grand-chose

	Pour apporter près de nous un parfum de rose.

	 

	Voilà le nouveau jour qui se lève,

	Donnant comme une sensation de trêve,

	Une respiration, les yeux qui s’ouvrent,

	Et enfin, le ciel qui se découvre.

	 

	Un nouveau début, tout redémarre,

	Comme un chapitre que l’on me narre.

	La majuscule posée, je débute ma phrase,

	Et veux la faire durer plus qu’une simple phase,

	Car il y a des points que l’on refuse de poser

	Et bien des moments que l’on veut prolonger.

	 


Envol des songes

	 

	Les oiseaux s’envolent en silence.

	Ils s’en vont découvrir ce ciel immense.

	Ils suivent simplement l’horizon

	Qu’ils dessinent au gré des saisons.

	Les ailes déployées au-dessus de nous,

	La caresse de leur envol est comme un souffle doux.

	La légèreté, l’immensité ne sont que rêves,

	Pour nous qui cherchons un bonheur sans trêve.

	 

	Ces espèces-là avaient pourtant tout compris,

	Il était là, le vrai sens, le but de la vie.

	Il fallait s’élancer, ne pas avoir peur du vide,

	Ils s’en fichaient bien d’avoir eu l’air livide.

	Le bonheur éphémère de l’envol les éveillait

	Quand pas à pas, notre joie disparaissait.

	Il n’y avait pas que leur corps qui s’était enfui

	Avec eux s’éloignaient tous nos espoirs de folie.

	 


Désespoir

	 

	Elle n’y croyait plus depuis bien longtemps,

	Espoir envolé dans les méandres du vent.

	Elle avait perdu chacun de ses arguments

	Et rêvait de voir disparaître tous ces tourments.

	 

	Elle s’affaissait avec le poids de la douleur,

	Se laissait tournoyer dans un océan de fureur.

	Elle ne contrôlait plus grand-chose, en réalité,

	Elle plongeait lentement sans pouvoir remonter.

	 

	Une lumière pourtant au loin l’éclairait,

	Comme un phare dans une nuit bien sombre,

	Un jour, peut-être, enfin, elle l’atteindrait

	Et quitterait son quotidien, ce royaume des ombres.

	 

	Un nouveau départ, oui, un nouvel espoir,

	La croyance que tout un jour finira bien.

	Un peu d’optimisme dans un ciel bien noir,

	Un ciel que l’on voudrait ne plus être sien.

	 


Ordinaire

	 

	Les choses s’en vont et viennent,

	Le monde s’éveille à peine.

	Le jour semble éclore,

	Mais pourtant, tout s’évapore.

	Tous mes soupçons de bonheur

	S’effacent comme par erreur.

	Sous le joug de ma tristesse,

	Il ne reste plus que la paresse.

	La vie reprend alors son cours,

	Chacun s’étonne de ses nouveaux tours.

	Les dés sont jetés depuis si longtemps,

	Comment espérer réécrire chaque instant ?

	Puis le temps soudain s’arrête,

	Le calme suit donc vraiment la tempête.

	La nuit tombe sur l’éveil des douleurs,

	Rendant secret l’ensemble de nos pleurs.

	 

	Une journée ainsi s’achève,

	Une nouvelle page pour nos rêves.

	 


Étapes

	 

	Être un enfant, c’est découvrir la vie,

	S’émerveiller de tous ces détails.

	Pendant un temps, c’est la frénésie,

	Ne jamais apercevoir les failles ;

	 

	Adolescent, les fissures apparaissent,

	On ne comprend pas toujours tout.

	Alors souvent, oui, on se blesse,

	On trouve même que le monde est fou.

	 

	Plus grand, on comprend les secrets,

	Le monde a alors des nuances.

	En même temps, bon bien que mauvais,

	Même les pires pièges sont parfois chances.

	 


Proche défaite

	 

	Le vent siffle contre les volets.

	Dans ce tumulte, je suis aux aguets.

	Je regarde par la fenêtre du salon,

	J’espère entendre le bruit de tes talons.

	Le temps se fait long, les minutes m’attristent,

	Dans ma solitude béante, les bourrasques m’assistent.

	 

	Mais tu n’es pas là, tu n’es pas revenu.

	Même les jours sont las que tu ne sois plus.

	 

	Mes pensées me ramènent et la réalité m’accable,

	Ton souvenir m’entraîne autour de la table,

	Celle de tant de moments que nous avons partagés,

	Mais aussi celle que mes larmes n’auront pas ménagée.

	 

	Silence, absence,

	La douleur me lance,

	Tes souvenirs s’élancent,

	Entrent dans la danse.

	Une larme les entraîne,

	Plus rien ne les freine.

	 

	Puis l’averse s’arrête. Tout net.

	Les réserves sont vides. Livides.

	Haut-le-cœur en pleine douleur.

	Mes fêtes sont tempêtes, défaites.
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